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O N nous  demande  tous  les  jours  ce  qu® 
nous  entendons  par  ces  mots  ; PERMANENCE 
£>ES  ASSEMBLÉES  PRIMAIRES. 
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Est-ce  une  dérision , est-ce  un  attentat  ? 

Les  assemblées  primaires,  réunies  en  vertu 
d’une  loi  constitutionnelle,  ont-elles  le  droit 
d’étendre  ou  de  prolonger  la  durée  de  leurs 
pouvoirs,  ' 
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Plus  nous  réfléchissons  sur  ces  questions  , et 
moins  nous  appercevons  les  moyens  d’excuser 
la  permanence  des  assemblées  primaires. 

Qu’est.-ce  qu’une  assemblée  primaire  ? 

C’est  une  portion  du  peuple  rassemblé  pour 
délibérer  sur  une  loi  , ou  choisir  ses  élec- 
teurs. A cela  se  borne  le  pouvoir  qui  lui  est 
confié. 

Ce  pouvoir  fait  bien  partie  de  l’autorité 
souveraine  ; mais'  il  n’es-t  pas  plus  l’autorité 
souveraine  , que  l'œil  n’est  la  tête  , que 
Paris  n’est  la  France, 

L’assemblée  primaire  qui  délibère  sur  les 
quest  ions  soumises  à ses  délibérations  , est  libre 
de  les  accepter  ou  de  les  refuser  ; tellement 
libre  , que  , ne  reconnaissant  à cet  égard  , au- 
cune autorité'  supérieure  à la  ‘ sienne  , elle 
ne  doit  compte  à personne,  ni  de  ses  dires, 
ni  de  ses  gestes,  pendant  le  cours  de  la  dis- 
cussion. 

Mais  si  , sortant  des  limites  que  la  loi  lui 
•prescrit , - si  , sous  le  vain  prétexte  d’une  sou- 
veraineté mal  entendue  3 l’assemblée  primaire 
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empiète  si  y les  "droits  du  corps  pe.litjque, 
foule  aux  pie  1s  les  lois  reçues  par  la  nation  , 
et  tranche  de  la  représentai  ion  nationale  , 
ce  n’est  pat  une  assemblée primaire  j c est  un 
attentat  à la  souveraineté,  c’est  un  renvoi  sè- 
ment de  tous  les  principes  , c’est  le  tocsin, 
d’une  insunection,  générale. 

Que  sera-ce  , si  cet  état  de  permanence  et 
d’invasion  se  prolonge  iiyloün mtent , entre  les 
mains  de  ceux  qui  , sentant  leur  foiblesse-, 
croient,  s’abriter  du  pacte  de  garantie.. 

A l’abri  de  cette  double  égide  de  per  ma* 
jience  et  de  garantie  , chacun  de  ces  petits 
despol es  pourra  gouverner  1 état  à sa  manière, 
insulter  l’autorité  centrale  , pour  la  renverses 
plus  facilement , arranger  des  projets  de  finan- 
ce , dïssipér  les  trésors  de  1 état  , déclarer  la 
Cuert  e , dresser  en  un  mot  des  plans  de  gou- 
vernement plus  ou  moins  hardis  , selon  l’élé- 
vation de  leur  génie  ; toutes  ces  autorités  sou- 
veraines , rivalisant  de  pouvoirs  et  d’inso- 
lence, se  mesureront  bientôt  dans  la  carrière 
ouver  te  à leurs  vengeances  , comme-  à leur 
ambition  : et  toutes  finiront  par  se  disputer 
avec  acharnement  les  lambeaux  d!uu  gu u ver- 
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»ement  assez  fbible  pour  endurer  leur  usurpa* 
tion. 

Supposons  que  toutes  les  sections  de  Paris, 
à Finstar  de  celle  Lepelletier  , se  déclarent 
en  permanence.  Supposons  encore  que  toutes 
les  sections  delà  République  suivent  l’exemple 
de  celles  de  Paris. 

Ces  deux  suppositions  n’ont  rien  que  de 
vraisemblaole  ; et  les  apôtres  de  la  permanence 
ne  pourraient  en  nier  la  possibilité,  sans 
laisser  appercevoir  la  faiblesse  de  leur  sys- 
tème , ou  la  misère  de  leur  politique. 

Voila  donc  six  mille  républiques  établies 
tout  d un  coup  sur  le  territoire  français. 

Tant  que  ces  forces  égales  se  neutralise- 
ront réciproquement , le  mal  ne  sera  pas  très- 
grand. 

Mais  cette  neutralisation  ne  peut  durer  plus 
d’un  jour. 

Hès  le  lendemain  chaque  république  vou- 
dra jouir  de  ses  droits  : les  unes  appelèrent 
nn  roi  , les  autres  , un  doge.  Celles  - ci 
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demanderont  un  sénat  ; celles  - là  un  par~ 
lement  ; la  plupart  ne  voudront  plus  payer 
d’impôts.  Le  clergé  , la  religion  , les  places  , 
les  honneurs  , les  passions  , les  préjugés  , tout 
( deviendra  matière  à dispute. 
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On  se  disputera  avec  l’acharnement  de  l’i- 
gnorance , on  se  battra  avec  la  violence  de 
la  foiblesse  , et  l’on  finira  par  devenir  la 
proie  honteuse  d’un  chef  ambitieux  , ou  la 
conquête  facile  de  l’Angleterre  . qui  n’attend 
peut-être  que  ce  moment  pour  l’entrepren- 
dre. 

Et  qu’on  ne  dise  pas  que  ces  craintes  sont 
chimériques  , parce  que  le  peuple  est  las  de 
révolution.  Cette  dernière  révolution  ne  se^ 
roit  point  du  tout  l’effet  de  la  volonté  du 
peuple  , elle  résulteroit  inévitablement  de 
l’état  de  choses  que  la  permanence  générale 
entraîneront  avec  elle. 

Mais  , en  accordant  que  ces  dangers  nc 
fussent  pas  aussi  pressans  que  je  le  crois  ; ce 
qui  est  très-pressant  , ce  qu’il  importe  de 
considérer  avec  attention  , ce  sont  les  con- 
séquences  immédiates  qui  dérivent  de  la  per- 
manence même  des  sections  de  Paris. 
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Jê  commence  d’abord  par  écart er  tout© 
application,  et  je  dis  que  , sans  accuser  les 
auteurs  de  cette  mesure  de  vouloir  dissoudre 
3a  convenir  on  , s’emparer  de  la  trésorerie  , 
corrompre  les  troupes  , appeler  les  anglais  et 
leur  livrer  Paris  , nous  en  éprouvons  les  crain- 
tes légitimes  et  fondées  sur  tontes  les  leçons 
de  l’histoire  et  de  P expérience 

Sachant  par  ôxperience 
pouvoir  est  corrupteur  , et  son  abcs 
nous  pouvons  sans  témérité  craindre  que  tel- 
les ne  soient  les  suites  d’une  permanence 
indéfinie  , quoique  nous  ne  pensions-  pas  que 
tels  soient  aujourd’hui  le§  projets  des  auteurs 
indiscrets  de  cette  mesure  criminelle  et  dan- 
gereuse. f ; v 

Pour  peu  qu’elle  se  prolonge  , en  sentira 
la  nécessité  d’en  alimenter  le  mouvement 
par  des  invasions. 


La  nécessité  de  mal  Faire  , a dit  quelqu’un, 
est  presque  toujours  la  punition  d’avoir  mal 
fait.  On  voudra  faire  oublier  les  crimes  par 
d’autres  crimes  , et  en  obtenir  l’impunité  par 
le  succès , on  par  le  nombre  des  complices.  „ 
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Qu’opposera-t-on  à ces  invasions  ? La 

droit  ? 

—-Mais  entre  souverains  , lé  droit  c’est  la 
force. 

* 

---  La  force  ? — il  faudra  donc  se  battre. 

— Cn  se  battra  ; le  sang  ruisselera  dans 
Paris  j parce  que  des  factieux  , voulant  cacher 
leür  lâche  audace  sous  un  prétendu  manteau 
d’imiolabilité  , auront  taché  d’en  traîner  trois 
ou  quatre  sections  dans  l’abîme  avec  eux. 

Heureusement  ces  factieux  sans  courage  et 
sans  moyens  , n’ont  osé  franchir  le  dernier 
pas  de  la  révolte.  La  peur  les  a saisi  au  mi- 
lieu de  leur  course  ; ils  ne  savent  aujourd’hui 
ni  reculer  ni  avancer  , et  cette  indécision  , qui 
n’est  plus  que  ridicule  , a sauvé  Paris  des  hor- 
reurs d’une  Vendée  royale.  Mais  la  mèche  est 
toujours  prête  , les  canons  sont  encore  chargés. 
Tant  que  la  permanence  durera  , nous  serons 
fondés  à craindre  qu’elle  ne  devienne  Tétin- 
eelle  de  la  foudre  entre  les  mains  d’un  non-* 
veau  Salmonée. 

Sections  de  Paris  , abandonner,  vos  préten- 
tions , vos  nouveaux  guides  , et  le  cher  ami 
Sérizi  , comme  dit  la  Quotidienne  ; nommez 


